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- 1 -
Jenan Aal Ghamdi regardait son futur fiancé passer d’un groupe d’invités à l’autre quand elle fut saisie d’un haut-le-cœur. Un de plus.
Chaque fois qu’elle le regardait, ou même qu’elle songeait à lui, elle était prise de nausée. Son fiancé pouvait s’estimer heureux qu’elle n’ait pas encore vomi sur ses chaussures.
Si ce n’était pas arrivé, c’était uniquement parce qu’elle se refusait à participer à cette farce tragique censée être une fête de fiançailles. Il lui avait fallu plus d’une heure pour échapper aux hordes d’invités indiscrets et compatissants, et se réfugier à l’autre bout de la grande salle de bal. Si elle avait réussi à se faufiler sans se faire remarquer, c’était uniquement parce qu’elle avait refusé de porter la tenue que son « fiancé » lui avait envoyée. Il avait voulu étaler sa richesse récente en parant son « acquisition » d’un costume étouffant et lourdement orné. Avec la tonne de bijoux qu’il lui avait fait parvenir, elle aurait ressemblé à un sapin de Noël. En l’occurrence, dans sa robe de soirée d’un noir de deuil tout à fait approprié, elle se fondait parfaitement dans l’ombre de la galerie de la salle de bal. C’était une toute petite victoire, mais dans sa situation, et avec ses perspectives réduites à néant, tout était bon à prendre.
Lorsqu’elle fut à l’écart des regards, elle retrouva une respiration normale. Et fut de nouveau envahie par un sentiment étrange de détachement. Comme si tout cela arrivait à quelqu’un d’autre. Comme s’il s’agissait d’un rêve ridicule dont elle était sûre qu’il s’achèverait dès qu’elle ouvrirait les yeux.
Cette sérénité artificielle ne dura que quelques instants. Ensuite, l’illusion vola en éclats, et la réalité s’abattit sur elle, accompagnée d’une autre vague de nausée.
Elle allait se fiancer à Hassan Aal Ghaanem !
L’homme qui régnait sur Saraya et qui tenait sous sa coupe Zafrana, royaume voisin et patrie de Jenan.
Non, elle n’allait pas être fiancée à cet homme, elle allait être échangée. Vendue. Cette soirée semblait marquer la fin de la vie telle qu’elle l’avait connue jusqu’ici. La fin de sa vie tout court. Après son mariage, ce ne serait plus sa vie. Pas selon ses critères.
Bien qu’elle ne puisse échapper à son destin, elle avait tout de même refusé que la réception ait lieu à Saraya ou à Zafrana. Hassan avait cédé et accepté de l’organiser ici, à New York, la ville préférée de Jenan.
Elle y vivait depuis douze ans. Et elle devrait la quitter pour commencer à purger sa peine en tant qu’épouse d’Hassan. Mais elle voulut repousser le plus possible le moment où elle retournerait dans cette région du monde où elle serait enterrée vivante pour le restant de ses jours. Elle avait fui son pays autrefois, décidée à ne jamais y revenir, hormis pour de rares et brèves visites.
Mais elle avait regretté le choix du lieu dès l’instant où elle avait vu la décoration excessive de la salle. S’il y avait quoi que ce soit qu’elle détestait plus qu’Hassan à cet instant, c’était être le centre de l’attention d’un événement si extravagant et surexposé.
Si cette soirée avait eu lieu dans une de leurs patries respectives, il n’y aurait eu aucune couverture médiatique, compte tenu des protocoles de sécurité imposés par les têtes couronnées. Mais puisqu’elle se déroulait au cœur de New York, dans un lieu prestigieux, avec tous ces invités célèbres, cette fête de fiançailles serait relayée par les médias du monde entier. Cela lui servirait de leçon ! Elle n’aurait pas dû se débattre alors qu’elle s’enfonçait dans des sables mouvants. Sa tentative pour s’affirmer n’avait fait qu’aggraver les choses.
Toutefois, en organisant ce spectacle, Hassan n’avait pas cherché à lui donner de leçon pour avoir osé le défier. Cet homme ne pensait qu’à lui-même. Souverain d’un royaume désormais prospère — maintenant que le roi Mohab Aal Ghaanem de Jareer accordait à Saraya trente pour cent de sa richesse pétrolière infinie —, Hassan Aal Ghaanem était saisi d’une frénésie de folies, après des décennies de vaches maigres, en raison des finances limitées de son pays.
Voilà pourquoi ils étaient réunis ce soir dans la grande salle du Plaza, où nombre de célébrités avaient organisé des événements importants. Et Hassan se considérait comme leur égal.
A tout autre moment, elle aurait apprécié la salle de bal de près de cinq cents mètres carrés, récemment restaurée. Lorsqu’elle y était venue à d’autres occasions, elle avait admiré les fresques du plafond, les arcades et les piliers sculptés de la galerie d’inspiration Renaissance. Les lustres de cristal d’époque, les soubassements et les tapis ajoutaient une touche de raffinement au style classique. Mais aujourd’hui, cette salle ressemblait au décor de son pire cauchemar.
Détachant son regard des cinq cents invités qui emplissaient la salle, elle fixa ses mains nues. Elle avait refusé les bijoux inestimables de la couronne de Saraya en guise de shabkah, ce qui signifiait littéralement « entraves ». Plutôt mourir que de porter ces chaînes en public…
— Es-tu certaine de ce que tu fais, Jen ?
La voix douce était à peine audible par-dessus les airs de fête sarayens qui résonnaient dans les haut-parleurs. C’était celle de Zeena, sa jeune demi-sœur. Si quelqu’un était aussi désespéré qu’elle ce soir, c’était bien elle.
Jenan se tourna vers sa cadette et tenta d’afficher un sourire léger.
— Oui, Zee. Je suis sûre qu’il n’y a pas d’autre moyen pour sortir père et Zafrana de cette situation critique. Je dois épouser ce vieux bouc.
Les problèmes du royaume n’étaient pas récents, ils remontaient à plusieurs décennies. Jenan avait d’ailleurs contribué à les aggraver, de manière indirecte.
Tout avait commencé lorsque son père, Khalil Aal Ghamdi, s’était retrouvé sur le trône de Zafrana après le décès du roi Zayd, son cousin éloigné. Contraint de jouer un rôle pour lequel il n’était pas taillé, son père, un rêveur et un artiste, s’était laissé manipuler par de nombreux conseillers peu qualifiés ou malveillants, et n’était pas devenu le grand homme d’Etat dont le royaume avec besoin.
Quand Jenan était revenue à Zafrana après avoir obtenu un diplôme en économie et administration des affaires, elle avait mesuré tous les dégâts causés par la politique imprudente de son père. Elle avait alors tenté de le guider, mais s’était heurtée à une opposition féroce dans l’entourage du roi. Ces conseillers et ministres avaient défait tout ce qu’elle avait accompli, ne lui laissant que deux possibilités : consacrer sa vie à lutter contre ce cercle vicieux, ou se retirer de la bataille et quitter le pays, dont le mode de vie lui était intolérable. Elle avait choisi la seconde option.
Résultat, Zafrana croulait maintenant sous les dettes… contractées auprès de Saraya. Et Hassan s’apprêtait à annexer le royaume par ce mariage d’Etat. Annexion qui, comme son père l’en avait informée, était le seul moyen de sauver Zafrana. Connaissant l’étendue des créances, Jenan le croyait aisément.
— Mais tu ne peux pas l’épouser. Il… il est vieux !
Jen soupira avec amertume.
— Oui, j’avais remarqué. Aussi vieux que notre père. Et abominablement ennuyeux ! Dire que quand cette idée de mariage d’Etat a été lancée, j’ai catégoriquement refusé d’épouser Najeeb !
Une lueur d’espoir brilla dans le regard miel de Zeena.
— Peut-être n’est-il pas trop tard pour revenir sur ton refus ! Je sais que tu aimes Najeeb comme un frère, mais si tu dois épouser quelqu’un, lui au moins est un type génial. Et un vrai adonis. Tu pourrais finir par l’aimer… de cette façon !
Jen observa sa sœur, une splendide beauté de dix-sept ans, ce qui lui rappela pourquoi elle avait fait ce choix.
— Crois-tu que je n’aurais pas saisi cette occasion si elle avait encore été sur la table ? Mais Najeeb était tout aussi opposé que moi à ce mariage, destiné uniquement à servir les ambitions politiques de son père. Et puis, il est reparti accomplir ses missions humanitaires aux quatre coins de la Terre. Voilà pourquoi Hassan a décidé qu’il m’épouserait lui-même.
— Cet homme n’a-t-il donc pas une once de décence ? Il a deux ans de plus que père !
— En fait, il estime agir par pur altruisme, puisqu’il a d’abord proposé son fils aîné et prince héritier. Selon lui, c’est parce que Najeeb et moi avons refusé de nous marier qu’il a eu recours à cette option. Il se sent tout à fait vertueux, je t’assure.
Zeena fut au bord de larmes. Depuis qu’elle avait appris la nouvelle, cela lui arrivait souvent.
— Mais si tu dois vraiment l’épouser… — elle frissonna —, peut-être ce mariage ne durera-t-il pas longtemps ?
— Tu espères qu’Hassan va bientôt trépasser et me libérer de ma peine à perpétuité ?
Elle secoua la tête. Sa sœur était si jeune, si naïve !
— Zee, trésor, je sais qu’à partir de quarante ans, tout le monde est vieux pour toi. Je n’ai que trente ans, et tu me donnes l’impression d’être vieille chaque fois que tu es choquée que je fasse des choses que tu estimes réservées aux « jeunes ». Mais Hassan est un homme très robuste pour ses soixante-cinq ans, et je m’attends à ce qu’il vive encore trente détestables années en pleine santé.
Il était clair que Zeena ne pouvait imaginer ce terrible destin, ou que si elle le pouvait, cela l’horrifiait. Ses larmes coulèrent, et sa voix se brisa.
— Au moins, dis-moi que ce sera uniquement un mariage de façade !
Que répondre à cela ? Leur père avait assuré que oui, mais c’était sans doute pour ne pas se sentir encore plus coupable de la sacrifier. Hassan avait déjà une ferme emprise sur les ressources et les capitaux de Zafrana, mais sur le plan politique, les liens du sang comptaient bien plus que l’argent. Ce mariage devait engendrer un héritier, afin qu’Hassan acquière tout le pouvoir qu’il voulait sur Zafrana. Seul un fils permettrait à Hassan de diriger Zafrana pendant que le père de Jenan était en vie, puis d’annexer le royaume à la mort de ce dernier. Une fois que son héritier serait roi, Hassan deviendrait régent jusqu’à ce que son fils soit en âge de gouverner. Hassan avait songé à tout. Et elle était la première à devoir se plier à ses exigences.
Zeena avait dû lire la vérité dans son regard résigné, car ses larmes coulèrent de plus belle. Néanmoins, elle lança :
— Si tout ce qu’il a comme moyen de pression sur père et Zafrana, ce sont des dettes, peut-être pouvons-nous trouver quelqu’un pour les payer. Les autres monarques de la région, par exemple. Des hommes nobles comme le roi Kamal et le roi Mohab accepteront sans doute de nous aider.
Jen secoua la tête.
— J’ai déjà approché tous ceux qui avaient du pouvoir, mais tout ce que les rois pouvaient faire, que ce soit Kamal, Mohab, Amjad ou Rashid, c’était tenter de convaincre Hassan de leur transférer nos dettes, et il a refusé. A moins d’avoir recours à des mesures radicales, il n’y a rien qu’ils puissent faire.
— Pourquoi refusent-ils d’employer ces mesures ? L’heure est grave !
— Ce n’est pas si facile. Ces souverains ne peuvent pas impliquer leurs propres royaumes dans les crises d’autres pays. Et maintenant qu’Hassan dispose d’un afflux d’argent grâce au pétrole, il a de grands alliés étrangers, qui s’offusqueraient si les autres royaumes imposaient des embargos à Saraya ou provoquaient un conflit. Etant donné la structure tribale de la région, ces rois ont aussi des liens familiaux avec Saraya, ce qui complique encore la situation.
Elle savait que tous ces rois réprouvaient Hassan. Mais ils avaient les mains liées par de nombreux protocoles. Ils étaient obligés d’accepter toute forme de solution pacifique, même si cela les démangeait de recourir à un moyen extrême. Cette solution pacifique, c’était elle, et son utérus, pourvu qu’il soit fertile.
— Alors, c’est ainsi ? demanda Zeena. Il n’y a pas de porte de sortie ?
— Non.
Zeena vacilla. Puis, elle se jeta dans ses bras, ses larmes mouillant sa poitrine.
Jen sentit son regard s’embuer. Elle n’avait pas pleuré depuis la mort de sa mère, lorsqu’elle avait sept ans. Mais elle n’avait jamais pu supporter les larmes de détresse de ses jeunes sœurs.
Non seulement Zeena et Fayza étaient les personnes qui l’aimaient le plus au monde, mais elles l’admiraient. Chacun de ses succès était un triomphe pour elles. Elle était leur modèle, et la vie qu’elle menait constituait un exemple qu’elles espéraient suivre. Zeena pleurait non seulement pour l’avenir compromis de Jen, mais aussi pour le sien.
Or, si Jen avait accepté ce mariage, c’était justement pour préserver l’avenir de ses sœurs.
Si elle avait affirmé à Zeena qu’il n’y avait pas d’autre solution, c’était pour éviter que sa cadette se sente coupable. Car Jen avait eu une porte de sortie : elle aurait pu dire à son père et à Hassan d’aller au diable, tout simplement. Mais elle ne l’avait pas fait. Pour deux raisons.
La première, et la moindre, c’était parce qu’elle ne pouvait supporter de laisser leur père se faire humilier. Elle l’aimait malgré ses faiblesses, et voulait le protéger. Elle savait qu’il n’aurait pas dû devenir roi, et que cette fonction était encore un insupportable fardeau pour lui. Mais le destin avait conspiré pour le mettre sur le trône, et à l’époque, son couronnement avait apaisé de nombreuses tribus. Il avait sacrifié ses propres désirs pour Zafrana, et cette crise n’était pas de sa seule responsabilité. Après avoir émigré aux Etats-Unis, Jen avait cessé de suivre l’actualité de Zafrana, jusqu’à ce que les choses se détériorent et atteignent un point de non-retour. Désormais, la situation était explosive. Les tribus principales, dont les intérêts étaient menacés par la prise de contrôle imminente sur Saraya, réclamaient une solution rapide. Sinon, une guerre civile éclaterait.
Néanmoins, si Jen avait accepté ce mariage, c’était avant tout pour ses sœurs. Elle aurait pu laisser son père et son peuple à leur sort, mais elle ne pouvait supporter l’idée que Fayza et Zeena subissent un destin qu’elles n’avaient pas choisi. Si Hassan ne pouvait pas avoir Jenan, il exigerait d’épouser l’une de ses sœurs. Et leur père serait forcé d’obéir.
Mais ses cadettes n’étaient pas comme elle. Elles étaient trop jeunes, trop protégées et inexpérimentées. Et, contrairement à Jen, elles n’avaient pas de deuxième nationalité ou de richesse personnelle pour les protéger. Si Jen se défilait, aucune de ses sœurs ne pourrait échapper à ce mariage. Zeena s’effondrerait, et Fayza, qui avait deux ans de plus, aurait recours à une solution plus drastique.
Alors, c’était à elle de les protéger. Elle devait épouser ce vieux monarque avide de pouvoir. Pour sauver ses sœurs, mais aussi toute sa famille et son royaume.
Elle étreignit Zeena et déposa un baiser sur le haut de son crâne.
— Ne t’inquiète pas pour moi, Zee. Tu me connais. Je suis une survivante, une gagnante, et je vais trouver un moyen de… de…
Ses mots et ses pensées s’évanouirent. Toute la scène se brouilla, puis disparut. Jen ne distingua plus rien, hormis un homme. L’homme le plus magnifique qu’elle ait jamais vu…
— De quoi ?
Jen sursauta, et cilla comme pour sortir d’une transe. Pendant quelques secondes, elle ne sut qui elle était, pourquoi Zeena et elle partageaient cette accolade fervente, et pourquoi sa petite sœur la regardait d’un air implorant.

TITRE ORIGINAL : PREGNANT BY THE SHEIKH
Traduction française : ROSA BACHIR
© 2015, Olivia Gates.
© 2016, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
Couple : © GETTY IMAGES/ISTOCKPHOTO/ROYALTY FREE
Réalisation graphique couverture : E. COURTECUISSE (HarperCollins France)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2803-5779-1
HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait une contrefaçon sanctionnée par les articles 425 et suivants du Code pénal.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.

[image: 4eme couverture] 
OPS/cover/4cover.jpg
OLIVIA GATES
Un séduisant chantage

Numair Al Aswad, prince mystérieux et magnifique,
emporte le ceeur de Jenan aussitot qu'il lui fait cette
étonnante proposition : il la délivrera des griffes de
I’homme que sa famille la contraint a épouser. Mais,
trés vite, Jenan est forcée de redescendre sur terre :
Numair n’est pas homme a rendre un service sans
contrepartie. Et le prix a payer est bien lourd : il exige
qu’elle lui donne un héritier. Face a ’horreur que lui
inspire son mariage — et aux sensations inouies que
Numair éveille en elle -, Jenan sait qu’elle n’a d’autre
choix que d’accepter.

Poursuivie par le désir

Richard est la. homme qui I'a séduite et presque
brisée, huit ans plus tot, est parvenu a la retrouver.
Isabella est terrifiée. Pire encore, le désir qu’elle éprouve
pour lui est toujours la et lui briile le corps et 'esprit
avec la méme ardeur qu’autrefois. Mais que lui veut le
puissant homme d’affaires ? Isabella n’a qu’un souhait
a formuler : pourvu que Richard n’ait pas découvert
que leur relation avait donné naissance a un enfant.
Car la seule chose qui lui serait plus douloureuse que
de résister a son attirance pour Richard serait qu’il
s"approche de son petit Mauricio...

Leur enfance brisée a fait d’eux six milliardaires impitoyables,

assoiffés de vengeance... mais aussi de passion.
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